L’AFFAIRE QUI DATE…
L’affaire de la rue de Lourcine, pièce d’Eugène Labiche est revisitée par Jérôme Deschamps et Macha Makeieff.

 
 Dans l’appartement des Lenglumé, plus précisément dans une alcôve et un petit salon, les édredons, les étoffes, les tapis brodés et  passementeries sont caractéristiques d’une scène bourgeoise du 19ième siècle. Mais voilà qu’un matin, deux hommes habillés émergent du lit conjugal. La veille, leurs retrouvailles furent fortement arrosées. Lenglumé, découvre dans le journal qu’une femme, une charbonnière, vient d’être retrouvée morte, rue de Lourcine les assassins sont alors recherchés. Troublés par l’alcool, le doute s’empare des deux hommes et ils finissent par se convaincre qu’ils ont, en état d’ivresse, commis ce crime. Pris de panique, ils décident de se débarrasser de tous les témoins. Mais ils découvrent que rien de ce qu’ils croyaient être arrivés ne s’est passé…
  Le décor est intriguant, tout comme la pièce ; d’immenses fleurs tapissent les murs ; les portes battent et à la descente de lit , trois marches sont surmontées d’une rambarde, ce qui caractérise bien l’institution bourgeoise.

  Côté son, les couplets musicaux sont réjouissants ; on entonne une tyrolienne et l’accordéon retentit. Cela ne fait qu’ajouter un peu de piment dans ce spectacle merveilleux.

  Le couvre lit, l’alcôve, le linge pas net, les cigares et les bottes crottées s’ajoutent aux malheurs de Lenglumé suite à une journée commencée du pied gauche…

  Tout cela va prendre des proportions démesurées et va s’ajouter une histoire banale de parapluie vert surmonté d’une tête de singe…

  Les comédiens sont remarquables ; un acteur tombe, madame Lenglumé se tord le cou à chaque réplique, la cousine Potard se met à chanter au lieu de parler…
Avec vingt- six en lever de rideau, courte pièce de Georges Courteline, les metteurs en scène ont voulu nous mettre l’eau à la bouche…mission accomplie !                                                                   
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